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Feuilleton du ICanadi '
FRANZ LE MINEUR

NOUVELLE IBLANDAISE.

[SUITE.]

Quoi qu'il en fùt, et pleine de
soumissions pour les injonctions
de son père qui venait de reclamer
plusieurs fois déjà sa présence, elle
descendit dans la grande salle, non
sans avoir jeté préablement un
coup d'oil au dehors pour s'assurer
si son amant n'était pas sur la rou-
te.

A son entrée il y eut un muîrmu-
re d'admiration. Bien que ses joues
décolorées et que ces beaux yeux
fussent quelque peu attristés et
comme voilés par des larmes re-
centes, jamais Katty n'avait paru
si belle.

Le jeune Walter s'avança vers
elle en tremblant et commença un
complimént au milieu duquel, sai-
si sans doute par l'émotion, il resta
court. Tout ce qu'il put faire pour
terminer fut de lui prendre la
main et d'y déposer un baiser bru-
lant

baais Katty ne sentit pas plus li
baiser qu'elle n'avait entendu le
ompliment ; elle écoutait le moin-
dra bruit qui venait du dehors.

Quant au vieil Owen, après avoir
tourné deux ou trois fois autour de
sa fille pour la mieux contempler
et s'être miré dedans tont à son ai-
se, il la prit doucement dans ses
bras et parla en ces termes:

--Ma chère fille, les lois de la
nature dobivent être respectées.
Pendant dix huit ans, j'ai veillé
sur toi, comme un avare veille sur
son trésor; aujourd'hui, j'ouvre mes
mains et je te donne. Voici l'époux
que je t'ai choisi. Soit pour lui une
épouse obéissante et affectueuse,
selon la loi de nos ancêtres et l'or-
dre de Dieu.

Katty, pour toute réponse, se ca-
cha le visage contre la poitrine de
son père. Les assistants s- regardè-
rent avec une certaine surprise.

-Messieurs, reprit le vieil O en,
interprétant le silence de sa fille
pourt un acquiescement, nni' fille
accepte votre offre. W\'alter,
mon fils, saliez votre femme ; et
maintenant buvons le vin des flan
çailles.

Et le vieillard s'approclha de la
table où était alignés. devant un pe
tit tonnelet de vin d'Espagne, les

verres destinés aux convives, et
dans chacun desquels, suivant la
coutume, une leur avait été placée
d'avance,

En ce moment, une voix sèche et
nette s'éleva. C'était celle de l'on-
cle Hatson.

-Un instant, dit ce dernier, la
fille n'a pas encore réponlu.

Le vieil Owen se retourna avec
un geste de surprise et de inécon-
lentement.

Parle, ma fille dit-il à Katty, et
réponds, puisqu'on l'exige.

Celle-ci fit un pas vers son père
et jeta sur lui un regard suppliant,
mais le vieillard contemplait les
assistants, pour jouir de l'ellt que
la réponse attendue allait produi.
re.

Un cri soudain lui fit tourner la
tête ; en même temps un murmure
d'étonnement résonna dans la salle.
Debout, pi-ès de la porte, un étrai-
ger, un jeune homme se tenait im-
mobile, les bras croisés.

Katty s'élençta vers lui : c'était
Franz.

-Répondez que vous réfusez, dit
le mineur avec calme.

-Qu'est-ce que cela signifie ?
s'écria le vieil Owen, le visage su-
bitement empourpié, et quelle est
cette andace d'entrer' chez moi et
d'y parler ainsi ? Hors d'ici, vaga-
bond !

Le jeune homme étendit la main
vers le vieillard.

- Richard Oven, dit-il d'un ton
grave et ferme, vous n'avez pas le
droit de M'insulter, car le viens ici
pour vous demander la main de vo-
tre fille.

-Vous ! exclamèrent le père de
Katty et les assistants, chacun avec
une inflexion différente, mais la
plupart en marquant leur colère et
leur mépris.

La voix cassante de l'oncle lIfat-
son domina atussitçiL ce léger Ltu-
nuilte.

-Pas de querelle ! dit-il, les ac-
cordailles commnicées dans une
dispniie n'abouistent jamais à tn
mnarinige. -

Ce jeune homme ne commet ni
nue faute ni un outrage, en de-
mandant une fille cii légitime uni-
on. C'est à la fille à répondre.

-Vous avez raison, frère. cou-
chit à son lonr le pèro le Walter,
c'est à la fille à se prononcer.

Katty, les jouies maintenan colo-
rées et les yeux brillants, s'appré-
tait à parler. lors pe so père la
saisi t par le bras.

-Mfalheureuse, dit-il, tu connais
donc cet homme ?

-Oui.
-Et tu sais son nom?
-Je l'ignore.
-Eh bien 1 je vais te le dire: cet

homme est Franz le mineur !
Kalty poussa un second cri et

chancela, à demi évanouie, dans
les bras de son père. Un murmure
d'indignation de la part des assis-
tants, suivit ces dernières parol-s.

Le jeune homme, le visage pâle,
mais conservant toujours son cal-
Me, s'avança près du vieil Owen.

-. e ne mérite pas ce dédain,
lui dit-il d'un ton digne. .le gAgne
honnètenment ma vie ; je n'ai jainais
rien emprunté à personne, ni mai-
que a ma parole. Mon seul crime
est de suivre la profession de mues
ancétres ; c'est mon dioit, mémei
mon devoir. Je suis pauvre, soit 1
Eh bien, réduisez la dot que vous
comptiez donner à Katty. Fix-z
une somme raisonnable, et accor-
d, z moi une année ; j'amasserai une
somme égale. Si, à l'époque conve-
nue, je ne vous l'af porte pas entre
les mains, j'engag-i ici ma parole
queje renoncerai aia droit (ue la
généreuse pr-.férence de votre fille
m'aura donné.

-C'est sagement dit, répliqta
l'oncle HaLson avant tout le monde;
seulement en bonne équité la som-
mn e à fixer doit être l'équivalent de
de celle que WalterCormack était
prt à apporter et qui se compose :
le de 1,000 livres sterling promises
par son père : 2" de 1,500 livres re-
pirésentées, partie en belles et bon.
nes guinées, partie par ma ferme
d'Haroll's Cros4, et formant la sur-
prise que j'ai toujours entendu fai-
re à mon neveu, dans le cas de son
mariage avec Katly Oweni ; soit au
total 2,500 livres sterling.

Un sourire d'orgueil et de mépris
pour le pauvre mineur circula par-
mi les assistants. après ces derniers
mots de l'oncle lHatson.

-2,500 livres ! murmura Franz.
Messieur-s, c'est une fortune !

Un nouveau rire accueillit ses
paroles.

-C'est juste ! très juste ! lui
cria-t-on de tous los côtets à la fois,
la proposition est loyale.

-Allons, voisii, ajouta l'oncIe
H[atson d'un air niarquois, en s'a-
d'essnauu vieil Owen, acceptez
nous nous déclarons, quatit à nous,
satisfaits.

--Moi, j'accepte, dit Kalty d'un
ton fe'ri'.

-Et moi aussi, s'écria fièrement
Franz.
Le vieil Owen resta quelques

instants s is répondre, mais son
regard ayant rencontré cette fois
les yeuix l)leuns et limpides de sa
fille, il se sentit tronblé, et il dit
d'un tot bref, en haussant légère-
ment les épaules :

-Soit ! puisque vous le voulez
toil, j'accepte

Le ninîenr %'avança vers lui et
lui prit la main.

-- 'ai votre parole et vous avez
la mienne, dit il avec solennv té
danls In I a'n, à pa rei 1 jmn r et à pa
reile heure je viendrai vous la rap
peler.

Et sans ajo iter un mot de phu.,
il serra le bit des doigts miignoils
de Kittv, salua les assistats d'un
geste, et se retira la télte haute.

Ausilôt après. sans se livrer à
plus de commenîtaires, la compa-
ginie se sépara.

-Fusse le ciel, ma fille, dit le
vieil Oven, e enbrassant Katty
snr le front, quand il fut sel avec
elle, que tu ni te repentes pas plus
tard de ton fol amour 1

Le lendemain et les jours sui-
vanîts, on vit dès l'aube Franz se di
riger vers la montagne, ses outils
de mineur sur les épaules, et n'en
redescendre qu'à la nuit.

A partir de ce moment, il devint
coiiplètement sobre, rangé. même
parcinionieux an point de s'imposer
les plus dores privations ; lui qui,
jadis, affectait une critaine recher-
che dans sa mise, on nîe l'aperce-
vaut plus qu'avec des habits de tra-
vail ; et encore ceux-ci étaient-ils
en fort miauvais état et Lotit rapiè-
cés. En revanche il piochait tout
le jour, et le soir à la lueur d'une
maigre chandelle qu.i éclairait sa
masure, il tirait et épluchait tout
ce que tenfermait le grand et lourd
sac qu'il avait emporté vide le
matin, et qu'il venait de rapporter
sur ses épaules, le pied trainant et
le corps harassé.

En continuant à travailler aisi;
il avait cessé des entrevues quoti-
dienînes avec Katly, au bord de la
rivière, il ie venait plus voir la
jeune illle qu'à de rares iîtervalles
et lorsque le jour avait disparu.
Chaque fois que les doux jeunes
gens se rencontraient, ils se par-
lIient peu ils se t jerent l'un con-
tre 'autire sous les saiul.s gris, l;s
mains blaniches et fles de Katty


